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N o » ne voulons pas laisser partir notre 
ancien commissaire central, M. Barroyer, sans 
lui cow>acrer quelques lignes d'adieu. 

Cet honnête, — car c'est un honnête entre 
tous, — a été maintes fois accusé de manquer 
de vigueur et c'est de notre côté que lui venait 
ce reproche. 

Chez nos adversaires on prétendait, au con
traire, qu'il était gênant, qu'il frappait trop 
durement, qu'il manquait de complaisance 

pour la Sociale et son départ y est salué avec 
une joie délirante. 

M. Barroyer a été trop injurié par les 
feuilles collectivistes pour n'avoir pas rendu 
de sérieux services à la cause de l'ordre et 
pour n'avoir pas quelque droit à la reconnais
sance des bons citoyens. 

Ce ne fut pas, certes, le courage qui lui 
manqua ; il le prouva en payant de sa per
sonne, en maintes circonstances, à la tête de 
ses agents. 

Mais, plus d'une fois, ce fut l'esprit de dé
cision qui parut lui faire défaut. 

S'il n'eut jamais peur de faire son devoir, 
i' ne sut pas toujours où était ce devoir. 

Peut-être était-il difficile qu'il en fût autre
ment dans une ville comme celle-ci, où le 
commissaire central est placé entre ce qu'il 
doit au pouvoir gouvernemental qu'il repré
sente et la municipalité révolutionnaire dont 
il reçoit aussi les ordres.Et ce magistrat sait-il 
bien jamais, dans l'état anarchique où nous 
vivons, s'il sera soutenu ou désavoué par son 
préfet ou par son ministre ? 

On peut dire que M. Barroyer parvint gé
néralement à empêcher de grands désordres, 
quand ces désordres étaient prévus et an
noncés. Je dis « généralement », car il fut 
débordé par le grand nombre d'attentats 
contre les personnes qui se produisirent, 
dans toutes les rues de Roubaix, au lende
main des élections législatives de 1898. 

Je sais bien que, trop souvent, en dehors 
de cette soirée néfaste, ses agents parurent 
moue et craintifs, surtout quand il s'agissait 
de rixes entre patriotes et socialistes ; mais 
qui ne sait que son autorité sur certains 
d'entre eux était limitée et parfois rendue 
impuissante par l'action municipale ? 

Et puis, il faut être juste, comment veut-
on qu'un pauvre agent de police ne soit pas 
quelquefois hésitant, quand des émeutiers ou 
des perturbateurs viennent regarder son nu
méro ser son képi et lui crier : a In va t'dé-
noncer à Hinri ! >, et quand il sait qu'a Hinri * 
c'est M. le Maire dont ces perturbateurs et 
ces émeutiers sont précisément les amis et 
les fidèles électeurs ? 

Le départ de M. Barroyer, dans les cir
constances présentes, et surtout la significa
tion que lui donne la presse révolutionnaire, 
ne sauraient manquer d'encourager beaucoup 
les fauteurs de désordres à Roubaix. 

Nous souhaitons que les années qui vont 
suivre ne soient pas trop troublées et qu'elles 
ne pèsent pas d'un poids trop lourd sur la 
conscience des électeurs radicaux qui, par 
haine bête de la a calotte », ont laissé le pou
voir à «ne municipalité collectiviste 

Nous souhaitons aussi à notre nouveau 
commissaire central de ne pas connaître les 
amertumes dqnt fut abreuvé M. Barroyer, et 
nous pouvons l'assurer à l'avance que ce n'est 
pas chez nos amis qu'il trouvera les pertur
bateurs de l'ordre, ni les contempteurs de la 
patrie française. 

Quand le temps, aura passé sur les événe
ments de ces dernières années, il restera de 
M. Barroyer le souvenir d'un magistrat intè
gre, d'une parfaite urbanité, qui occupa avec 
dignité, dans des temps particulièrement dif
ficiles, txm des commissariats de police les 
plus pénibles de France. 

A L F R E D REBOUX. 

E C H A N T I L L O N S A C O N S U L T E R . — La Cham
bra de Commerce de Roubaix vient de recevoir de la 

Chambra 4 e Commerce française de Châtierai une 
collection d'échantillon» de Vaughan, Vichy, Tartan, 
Cootil , Flanel le e t Coton, Cotonnade, Zéphir, Dimit-
te , Siamoise, Benriettea e t Nappe*, Sa t in laine, Tie-
•oa teinta e t Mouchoir» de poclie en toile de prove
nance étrangère. 

Ces échantil lons «ont tenus à la disposit ion de ceux 
qui voudraient lea consulter au secrétariat de ta 
Chambre de Commerce à la Bourse. 

Mgr M O N N I E R , E V E Q U E D E L Y D D A , A R O U 
B A I X . — Mgr Monnier, évêqne de Lydda, e s t arrivé 
mardi soir à Roubaix, pour administrer le sacrement 
à> confirmation. Le vénérable prélat «et descendu an 
presbytère de Notre-Dame, où il est l'hôte de M. le 
chanoine Evrard. 

Vers huit heures, la fanfare catholique la • Liber-
t" » est venue donner une sérénade a Sa Grandeur. 
Apres l 'exécution d'un brillant pas redouble, M. Achil
le Bayart , président de la sociuté a pria la parole en 
co3 termes : 

« Monseigneur, 
» Au nom de Roubaix catiiolipue, à qui, oflicieiiement, 

il n'est p l u possible d'offrir, à votre Urandeur ses huni-
reuxe et tiere de vous adressur ses souhaits de bienvenue et 
luaues et se» respecta, la fanfare « La Liberté » est heu-
V expression de ses sentiments les plus dévoué». 

» ^otre société a été fondée, il v a deux ans, par 
M. l'abbé Tliomassin nui, par sa grande énergie, est arri
vé à surmonter tomes les difficultés qui surfissent devant 
tonte société nouvelle. Vous avez daigné bénir cette 
œuvre à son ber eau et votre bénédiction a porté ses 
fruits. • La Liberté » a pris son plein essor et forme 
maintenant un groupe compact voulant le bien et cher
chant à le faire. 

» Composée d'homme» que rien n'arrête, elle a prêté 
son concours à la cause catholique chaque fois qu'on le lui 
a demandé et, restant fidèle à son but, à son -rainme 
et à son litre, sa gloire sera toujours d'être 1» première 
sur la brèche pour la défense des intérêts de notre sainte 
religion. 

» Nous aimons notre bannière m.irnuée de la Croix et 
'ine Mer l'Archevêque a en la bonté de bénir lui-même. 

» KUe est, -our nous, le plus précieux des souvenirs, 
la symbole de ce qu« nous avons été et de ce que nous 
entendons rester toujours. D'autres sociétés musicales 
peuvent rechercher, dans les fêtes et le» concours, des 
triomphes dont elles ae glorifient à juste titre. Pour nous, 
n<vre drapeau porte, dan» ses plis, les bénédictions ponti
ficales qui nous sont "lus chère» que tous les succès ''ite 
nous pourrions remporter dans les concours, où il cou» 
serait loisible, cependant, de nous présenter la tête haute, 
mais notre seule ambition est de travailler au service de 
11 jeu. 

» Et, en même temps, nous avons un secret espoir : 
c'est qu'arrivant à montrer à tous nue le bonheur ici bas 
réside dans une entente complète entre toutes les classes 
de la société, puisque, dans nos rangs, il v a. sous la di
rection du clergé, patrons, emplcvés et ouvrier», d'autres 
suivront notre exemple. De la «esta, les relations sociales 
si tendues de nos jours s'amélioreront au point de ramener 
(fins le monde l'union basée sur la charité chrétienne. 

» C'est dans cet esprit que non» sollicitons votre béné
diction. 

» Dites-nous de ce» paroles oui fortifient, qui soutien
nent et qui vont aux âmes. Noua savons qu'en confirmant 
nos enfants, vous bénisse» leur» parents et notre ville 
tout entière, mais il nous plaît de solliciter les prémices 
de vos faveur». 

» Ne représentons-nous pas, en effet, lea nombreux 
catholiques dé Roubaix. nue les exigences du travail et de 
l'industrie retiendront loin de no» églises aux heures de» 
services religieux î 

• En terminant, nous noua tournons vers M.Ie chanoine 
Cailier et nous lui disons combien nous l'aimons et com
bien est grande la sympathie que nous avons pour lui. 
Aussi la fanfare i La Liberté • désire-t-eUe unir «on nom 
an vôtre dans le vivat qu'elle va entonner avec votre per
mission en votre honneur. 

» Vivat pour Monseigneur I 
» Vivat pour M. le chanoine Carlier I s 
U n chaleureux vivat est alors chanté par tous les 

musiciens. Pu i s Mgr de Lydda prononce quelques 
mots de remerciements. Il fél icite, d une façon toute 
paternel le , les musiciens de se dévouer pour la cause 
de la religion et lea engage à rester toujours de vail
lants e t généreux chrétiens. Le succès, ajoute-t-i l , 
se fera peut-être quelquefois longtemps at tendre , 
mais votre mérite en sera d'autant plus grand. 

Mgr Monnier donne ensui te sa bénédiction à la 
société e t cotinue à s'entretenir amicalement avec 
ios musiciens leur prodiguant les encouragements e t 
les conseils les pins précieux. Les vins d'honneur sont 
alors offerts dans l e jardin du presbytère, puis la < Li
berté >, après un dernier morceau, regagne son lo
cal. 

Aujourd'hui mercredi, Mgr Monnier donnera la con
firmation à la Sainte-Union, à Saint-Joseph e t à No-
t i c - D a m e . 

U N S O L D A T R O U B A I S I E N M A L A D E A S E D A N . 
— U n jeune soldat do la classe de 1898, Alphonse 
B s e r t , dont les parents habitent rue des Longues-
I' «•* cou- Desrumeaux, 2 . e t qui appartient au 
147me de l igne e n garnison à Sedan es t entré en trai-
u m,.ni a i •!,.puai unlitairo de ce t te ville pour une af
fection de poitrine. 

Le maire de Roubaix a reçu, lundi soir, un pre
mier té légramme lui annonçant l'état grave d'Al
phonse Baert . Dans la soirée de mardi, i l a é t é avi
so qu'une amélioration légère s 'Hait produite dans 
la situation de notre jeune concitoyen. 

U N MAGASIN D E C H A U S S U R E S D E V A L I S E . — 
Malgré la vigilance de la police les malfaiteurs de 
nuit continuent leurs exploi ts . Dans la nui t de lun
di à mardi, ils ont dévalisé un magasin de chaussures 
de la rue Voltaire ont é té assez heureux pour n'ê-
tv • entendus de personne. 

C e s t le magasin de M. Théodule Dewilde, an nu
méro 86 de ce t te rue, qui a reçu la v is i te des malan
drins. Comme d habitude, pour pénétrer dans la pla
ce, ces derniers ont brisé les at taches des vo le t s e t 
caasé nn carreau de v i tre . Faire jouer, des lors, l'es
pagno le t te de la fenêtre , n'était plus difficile. Après 
avoir fouillé le magasin e t laissé tout en désordre, 
le» voleur» se sont retirés en emportant une cinquan
taine de paires de bott ines d'hommes, de femmes 
ot d'entants. Le cordonnier évalue à 500 francs l'im-
| rtance de ce méfait . 

C eat.un vois in, M. Louis Leroy, qui, rentrant d'un 
bal, vers deux heures an quart du mat in , aperçut 
une fenêtre ouverte e t donna 1 éveil à M. Dewi lde . 

Ce dernier a déposé une plainte entre les mains de 
M. Prud'homme, commissaire de police d u quatriè
me arrondissement. L enquête ouverte auss i tôt par 
ce magistrat a permis d'établir que le vol a été com
mis entre 1 heure et demie et 2 heures. En effet, vers 

une bemre vingt , un peintre dn voisinage a remarqué, 
e n rentrant cbe ï lui , trois individu» s tat ionnant de
vant le magasin de chaussures. On a trouvé dans la 
maison une écharpe en laine à carreaux noirs e t blancs 
que M. Prud'homme a saisie. 

U N D E N O S C O N C I T O Y E N S V I C T I M E D ' U N 
A C C I D E N T D'AUTOMOBILE A T O U R N A I . — 
U n grave accident est survenu lundi soir à notre con
ci toyen, M . Maurice Bossut, négociant , boulevard 
de Paris , quj éta i t en excursion à Tournai, y o i e i dans 
quelles circonstances s'est produit cet accident. 

U é ta i t 6 heures environ. M. Maurice Bossut , qui 
voyageait arec sa femme en voiture automobile, rou
lait sur la grande route de Leure. A u mç™ient où les 
excursionnistes traversaient la voie ferrée, ils fu
rent , à ut suite d'un choc violent, projetés tous d e u x 
sur la chaussée e t la voiture se renversa sur e u x . 

Un cycliste témoin de cet accident, aida M. et Mme 
Bossut à se dégager de leur situation critiqua, puis il 
alla quérir une voiture . M . Maurice Bossut ressentait 
de fortes douleurs dans l'épaule gauche ; i l se fit 
conduire avec sa femme, chez M. Bossut , consul de 
France à Tournai, son cousin germain ; mais celui-ci 
était absent . Les voyageurs se rendirent à l'hôtel de 
l'Impératrice, où M. le docteur Delangre, jnandé aus
s i tôt , constata que M . Bossut avait ta, clavicule gau
che fracturée ; quaut à Mme Bossut , elle n'a que de 
légères contusions. 

Les vict imes de cet accident ont regagné Roubaix 
mardi matin. 

U N R E 8 B R V I S T B P O U R S U I V I P O U R VOL ET 
E S C R O Q U E R I E . — Une cabaretière de la Grande 
Rue , Mlle Radot , a déposé, mardi matin, une plainte 
ei . tre les mains de M. Grimaldi, commissaire de po
lice du cinquième arrondissement, contre un réserviste 
du nom de Jules Jacqueinin. Cet individu a logé, la 
nuit de dimanche à lundi, chez Mlle Radot . Il en 
aurait profité pou r enlever au frère de la cabaretière 
un porte-monnaie contenant la somme, de trois francs. 
De plus il se serait fait remettre par Mlle R a d o t une 
somme de 15 francs. Une enquête est ouverte . 

E N V E R T U D'UN E X T R A I T D E J U G E M E N T dé
cerné par le parquet de Lil le , les agents de sûreté 
Gautier e t Pianckaert ont arrêté, mardi mat in , ver» 
10 heures, rue,de Launoy, un t issèrand.Jules Waniu, 
âgé de 32 ans, demeurant rue Bernard, 10. Cet indi
vidu a é té condamné à six jours de prison pour coups 
e t blessures. 

L E 8 A C C I D E N T S D U T R A V A I L . — U n tisserand 
de l 'établissement de M M . Prouvost frères e t Ba
ronne, fabricants, a été blessé à la main droite, par 
une navet te lancée de son métier. M. le docteur Det-
c i u i l l e n e , qui a examiné le blessé, Jean Gillis, lui a 
prescrit quinze jours de repos. 

— Cyrille Deschié lère , navetier, âgé de 20 ans, de
meurant rue des Fondeurs, travail lant pour le compte 
de M. Pierre Castelain, fabricant de navet tes , a é té 
blessé au pouce de la main gauche pendant son tra
vail. M. le docteur Dupré lui a ordonné hu i t jours 
de repos. 

— Dan» l'atelier de construction de M M . Meyer 
et Bocqui l lon, l'un des ouvriers, François Maes , âgé 
de 48 ans , demeurant à Mouvaux, a é t é blessé à la 
jambe gauche par une pièce de fonte. U n repos de 
quinze jours lui a é té prescrit par M .le docteur Le-
pers. 

— U n e moulinouse de la retorderie de M M . H . 
Benoist e t Janssens, a é t é blessée au gros ortei l du 
pied droit, par l'un des bâtis de son métier. M. le 
docteur Picquet qui a examiné l'ouvrière, Marie Le-
febvre, âgée de 17 ans, demeurant rue des Villa*, au 
Blanc-Seau, lui a ordonné huit icurs de repos. 

— U n bâcleur, François Buffets, âgé de 14 ans, 
demeurant rue de la Fosso-aux-Chênes, cour de l'Ai
gle d'or, a eu le talon du pied gnuehe écrasé entre la 
roue et le rail du rhariot de son métier. M. le doc
teur Piequet a examiné le blessé, qui est occupé 
dans la manufacture de M. Wibnux-Florin, e t lui a 
prescrit dix jours de ron^s. 

— Dnns le même établ issement, François Walra-
vens. filenr, âgé de 41 mis. demeurant rue de Tunis, 
s'est; ble«»é au pied droit en heurtant contre un bâtis 
de son métier . H u i t jonrs de repos lui ont é t é ordon
nés par M. le docteur Picquet . 

— Jul ie Onévnrt, bâ' leuse, â g é e d e 15 ans , demeu
rent rue des Lonmi"s-Haies, cour Clarisse ,s'est bles
sé . s u médius de In main droite . L'ouvrière qui tra
vai l le pour le compte de M M . Motte-Bossut fils, 
filateur. devra subir quinze jour» de repos prescrits 
par M. le docteur Picqnet . 

— L'un des ouvriers de MM. Dclnttre e t Paulus , 
constructeurs-mécaniciens, a é t é blessé nu petit dofet 
de h mnin gauche, par une pai l le t te de fer. M. le 
docteur Picquet a examiné le blessé, Vic tor Fran
çois, tourneur, âgé de 17 ans, demeurant rue des Lon
gues Haies 203 e t lui a ordonné six jour» de repos. 

— U n garçon brasseur de la m >isou de M. D u t h o i t 
s'est fait une plaie contuse à 1 index de la main gau
che, en manœuvrant une rondelle de bière. M. le 
docteur Lepers a examiné l e b l e ^ é , J - B . Tahon, âgé 
de 2f> ans, demeurant rue de Bavai e t lui a prescrit 
huit jours de repos. 

— Florence De^raeve, v is i teuse, âgée de 18 ans, de
meurant rue Blanqui. occupée dens l 'établissement de 
MM Tcrnynek, fabricants ,s'èst blessée, en soulevant 
une pièce de t i ssu. M. le docteur Godefroy qui a exa
miné la blees«ée hii a ordonné huit jours de repos. 

— Dans l 'établissement de MM. Boulangé e t Frel-
gnan, fabricants , un homme de peine. Henri Vando-
lave, âgé de 40 ans. demeurant rue de Tunis, à Croix, 
s'est blessé à l'annulaire. H devra Rubir quelques jours 
de repos ordonnés par M. le docteur Lepers. 

— Victor Vandenhende , apprêteur. figé de 19 ans. 
demeurant rue des Champs, occupé dans la te intu
rerie-apprêt de MM. M o t t e et Bourgeois, a é t é bfes-
sé e u pied droit , par la c h u t e d'un ballot de tiaro. M. 
le docteur Bernard lui a prescrit un moi» de repos. 

— Dans la hlature de M. Et i enne Mot te , l'un des 
ouvriers a é té blessé à la main droite , par son mé
t ier . L'ouvrier, Désiré Wallaert , âgé d» 25 ans , de
meurant |i Lecrs , a é t é l'objet des soins de M . le doc- J 
t«ur Bernard, qui lui a ordonné quelques jours de j 
repos. 

— U n e ieune ouvrière de l'établissement de M M . les 
Fils d'Alfred Mot te , fabricants, s'est blessée an pied 1 
droit, en tombant . M . le docteur Lepers qui a, exa-
miné l'ouvrière, Rosal ie Gustiu, âgée de 14 ans, de- j 
meurant rue n o c h e , lui a ordonne quinze jqurs de 
repos. 

V I C T I M E ï > T m P I C K - P O C K a W T î T U a e 
d* la rue tla Oosj Français , M m * Hiroax, qui regar
dait sortir d* l 'Hôtel de v i l le les j — a — Marte», Um-
di mat in , ver» onze heure», a é t é victime d'un «droit 
tire-laine qui lui a volé «on porte-moiin»ie. C'est ptmr 
el le «ne perte »eche de 2O0 francs. 

C E S T L E M O M E N T D E P R O F I T E R des belle» 
occasion» du bon marché à la l iquidation des magasine 
do porcelaines, rue Saint-Georges. 

I L E S T T E M P S ! P L U S Q U E T E M P S de penser 
au beurre de provision Les ménagères feront bien 
de ae hâter . C e a t une économie réelle que le beurre 
de conserve, qui se paie, en ce moment , I franc de 
moin» au hilog que le beurre d'hiver. La laiterie 
d'Oostcamp garant i t ses beurre» de bonne conserva
tion — e t les l ivre dans les meilleures oonditions — 
pour les prix, s'adresser rue du bois, 13. «Beurre salé 
en détail , délicieux, 2 fr. 90 beurre frais, 3 fr. 30 . 

Fromage blanc délicieux : le kil . , 0 fr. 40 ; la livre, 
0 fr. 20 ; la demi-livre, 0 fr. 10 . 

KNTERREMENT D U 5 JUIN. — M. Emmanuel 
Druart, 8 heures et demie, église du Très-Saint-Rédemp
teur. 

C R O I X 
SCENES D E CABARET. — Le garde Spriet Louis 

était appelé lundi soir pour mettre à la raison, un journa
lier, Ju.es Crombet, 31 ans, demeurant à Wasquehal, qui 
menaçait de tout casser à 1 estaminet Delattre, rue dn 
i rei'sot, A Croix. Quand le garde survint, le client devint 
furieux et se jeta sur lai, mai» M bpriet parvint cepan-
i,~... ,. ie lenii en respect, non san» avoir été légèrement 
blessé aux mains et à la figure. Inutile de dire que le for
cené aggrava sa rébellion en proférant le» plus grossière» 
injures et force menace». Des voisins le reconduisirent de 
force il son domicile. Il sera poursuivi pour ivresse, bris 
mob.lier, rébellion, coups et injures a agent. 

Une cabaretière de la rue d» l'Ouest, Elvire Cousin, 
femme Dupuis, âgée de 41 ans, a eu fort a faire lundi soir, 
vers 7 heures, pour mettre à la porte un personnage pas
sablement éméché qui prétendait se faire servir à boire. 
Cet individu, qui se nomme Ghislain Guilly, domestique 
à l'usine des produits chimiques, la frappa d'un violent 
cou- de poing à la figure ; mais il se retira, ayant reçu 
lui-même une maîtresse correction de la cabaretière ; celle 
ci réussit enfin à le mettre dehors et porta plainte contre 
lui mardi matin. 

W A S Q U E H A L 
REUNION D U CONSEIL MUNICIPAL. — Le Con-

«eii municipal est convoqué en séance ordinaire le ven
dredi 8 juin, à 8 heures et demie du soir. Voici l'ordre 
du jour de cette réunion : 

1. Compte» administratif» et de gestion de l'exercice 
1899, commune et Bureau de bienfaisance ; 2. F.nvoi d'en
fants malades nécessiteux au Sanatorium de Saint-Pol 
s/mer ; 3. Bureau de renseignements gratuits pour la san 
vegarde des intérêts ouvrier» «t indigents - 4. Visite de» 
uenréea alîmen,.aires, nomination d'un délégué 5. De
mandes nouvelle» à l'assistance médicale avis du Conseil; 
6. Sociétés musicale», répartition de la subvention : 7. 
Répartition de la subvention au enré-uetservant ; 8 Bud
get du service vicinal, additionnel 1900 et primitif 19f>l : 
9. Ktablissesnent des budgets additionnel 19°0 et primitif 
1901 commune et Bureau de b en faisan ce : 10. Onesrinns 
diverses et remises de la dernière séance. La commission 
des finances seréanira le mercredi 6 juin, à 8 heure» du 
se ir. 

M^RT D'UN J E U N E SOLDAT D E WASOCF.HAL 
A CHERBOURG. _ One dépêche adressé» de'Clierbourg 
a M le Maire d» Wasquehal. vient d'annoncer la mort 
d'nn iemie soldat "âe cette commune Auguste Stenne, 
â<»é de 22 ans. inenrpnre au 5e régiment d'infanterie a 
Cheriwtirg. U est dé-édé le 4 juin 1 l'hôpital maritime de 
Cberbnnnr. M. le Maire de Wasquehal a informé sa fa
mille de cette pénib'e nouvelle. 

MUTATIONS POlTt 1901. — Vendredi prochain, 
8 juin, a 2 heures de l'après-midi, le» répartiteurs M réu
niront à la Mairie pour établir, de concert avec M. le con
trôleur, les mutations pour 1901. 

L A N N O Y 
NFCROLOOTE — M. Jules Delporte, employé nrin-

ei"al de la maison Parent et Desurmont, est. décédé en 
«on domicile après nne longTie maladie. Le fféfnnt avait 
45""ans. B était membre de'a commission civPe de la mtt-
»i>«ne municipale «errétnire de la société des arbalétriers 
St Oeorn-es. membre de l'Association amicale r}nm HK 
élèves et préaident de l'Orphéon de cette association. 

H F M 
D E U X AFFATRF.S D E COUPS. _ Un garde-ch««s« 

de la t Tribonnerie », Narcisse Vsnhan, a porté plainte 
à la gendarmerie de Lannoy contre ses voisins. Fdonard, 
Jmie et Palmvre Sera. nui. pour de» motifs futile», au-
ra'ent injurié et frappé sa fille Aneèle, âgé de "ninze an». 

Un tisserand. Frnncois Marcel, a également déposé nne 
plainte contre sa femme, Marie Florin, dont il est, sé-
Twré Ce"e ci est venne le trouver an cabaret de l'Espé-
ftoice. où il loge en parni. et. lui ayant demandé ses effet», 
elle essuvn rm refus. Marie F'nrin se mit en fureur, inju
ria »on mari et se porta sur lui à des violences. 

A S C Q 
U N E REUNTON D U CONSEIL MUNICIPAL. — Le 

Conseil municipal d'Asra se réunira, jeudi, 7 juin, à huit 
heures du soir, en session ordinaire de mai. Ordre du 
jour Renouvellement des commission* municipale». No
mination de deux déléenés du Bureau de bienfaisance. 
Assistance médicale irratnite : révision de la liste. Tra-
vanv par voie de réirie économique Succursale de la misse 
d'énargne 'protiositinn de nomination d'un membre). 

Soutien de famille. Dépense» imprévue». Bodret addi
tionnel de 1900. Andret primitif de 1901. Traitement du 
receveur municipal (augmentation du dixième), 

r u n o u n n l o i l d i n s 

LES MEMBRES de la société chora'e c Les Chevalier» 
de la Fourchette >. sont prié» de bien vouloir assister 
anx répétition» générales qui auront lien lea 6 et 9 cou
rant, i 8 heures et demie nrécises en vue du festival du 
Mnnt-à-Lrex. 

LA COMMISSION ADMINISTRATIVE de l'Orphéon 
les t Inoffensif» », prie tous ses membres de bien vouloir 
assister à la réunion générale, qui aura lieu au local, le 
mercredi 6 courant, * 9 heures précisea du soir, plnsieurs 
questions importantes seront soumise» a l'approbation 
des sociétaire». 

H u i l e d a f o i e d e m o r u e « n p e r l e u r » . m irque S o « e 
nary Seul dépôt pharmacie DIXA»ASRR, rue dlnkermann, SI. 
Le litre J fr. 50, 

A l u m i n i u m p n r . (Voir aux annonces». e«3JO 
V a u l e z - v o a s quelques bons conseils pratiques et^rn-

nomiours pour ce qui concerne votre cuisine, votre toilette, 
vos appartements, etc., etc. Achetciles volumes de Tante 
hosstte prix ( tr. 50. en vente a la librairie du Jourmol d« 
Roshotx •*»»» 

« T O s T m ^ f n s X . X>p H O T J B A J X 

P o u r ' r E x p M l t i o » , la i ibriqne S O Y K S 
P è r e , c o i n d e les rmm F a v l d l i e r b c , m L J I I A , 
DM t ea vente an choix considérable de malles, valises, 
•ne* i U main, a de» prix exceptionnels. La maison M 
charge des réparation*. 47750—3Î»3# 

Utaf.carmnlU frmix, rse da B»s», *3 . 
' «s» • « 

W K T T R E h O S 
STATISTIQUE ÎVÊTAT-CWIL B N MAI. — 64 

naissances, 3 8 morts , 18 mariages, tel est le bilan de 
mai. Ainsi ae répartissent les décès : Ptisie. pulmo
naire, 1 ; méningi te tuberculeuse, 2 ; antres tubercu
loses, 4 -, cancer e t autre» tumeurs, 2 ; congestion e t 
bémerrhagie célébrale», 3 ; ramolli sèment célébrai, 
2 ; bronchite a iguë, 3 ; diarrhée, gastro-entérite , dy
senterie , 10 ; débi l i té congénitale , vice de confor
mation, 3 ; suicide, 1 ; autres morts violentes , 1 ; 
autres causes de mort, 3 . 

S U I C I D E D ' U N E SKXAOfiNAXBB A LA M A E -
L I E R E . — Depuis quelque temps une bonne vie i l le 
femme de la Marlière, Sidonie Lecomte, époase Ori-
monprez, donnait des signe» d'affaiblissement moral. 
Sans divaguer, elle » tombait quelque peu e n en
fance », pour employer l'expression populaire. Mardi 
mat in , après une nui t assez tranquille, el le se leva 
comme de coutume la première ; son mari restai e a 
l i t , supposant qu'elle préparait le café. 

N e la voyant pas revenir, e t trouvant s ingulière 
sa longue absence, il se leva, e t un triste spectacle 
a t tendai t le pauvre vieux au bas de l'escalier. S a 
femme s'était pen'due à la rampe à l'aide de son fichu 
de laine ; la mort avait accompli son oeuvre. 

La malheureuse é ta i t figée de 66 ans ; son mari e s t 
du mPmo âge, est tisserand de «on métier et travai l le 
chez lui . Le ménage joni»sa ;t d'une modeste aisance ; 
la maison lui appartenait . Mariés depuis quarante 
ans, les époux Grimonprez ne laissent que des enfants 
tous pinces e t pouvant «e suffire à eux-mêmes. 

U N E O D I E U S E T E N T A T I V E a é té commise, mar
di, dans un ostaminot par un ouvrier peintre qui é ta i t 
occupé dans de nouveaux bât iments . Il avai t a t t i 
ré sa v ict ime, une fillette, de neuf ans, dans une des 
chambres. Fort heureusement ,nv»nt qu'il eû t pu 
commettre son forfait, les cris de l'enfant avaient é té 
ei . tendus par deux passants e.t un ouvrier peintre qui 
vinrent arrêter ce tr is te personnage e t le conduisi
rent au commissariat de police. 

AVIS.— On nousprie d'insérer l'avi» suivant : « M. 
Vlietrhe père proteste énergiqnement contre le» accusa
tion» dont son fil» est l'objet de la part de certaines per
sonnes mal intentionnées, habitant Wattreloa, «t tendant 
à faire croire que ce dernier tViit la fraude. U prévient ces 
personnes que n'ayant jamais eu affaire avec la douane, 
il est résolu à poursuivre correetionnellement quiconque 
renouvellerait ces attaques ou ces insultes. » 

_ 695824 

T O U R C O I N G 
Lft annonce* peur le JOURNAL DR rtocSAtt sont reçuei A 

Tourcoing : au bureau du joumaL 78, rue Nationale: à 
la librairie tt'atteeiur, 39. rue Haint Jacquet 

A m e u b l e m e n l a . 
rem d'Argent. » 

(Voir aux annonces 

i r i s a u i b r a s s e u r » . — Lt librairie du Jonmmlde 
Roubaix met en vente des feuilles de mise dr feu. Texte 
nouveao. 5xl*t 

L E S M A R I A G E S D E LA P E N T E C O T E . — Beau
coup de nos concitoyens ont profité, comme toujours, 
des fêtes d e la P e n t e c ô t e , pour s e marier. Lundi , 
d ix-hui t couples o n t é t é unis par M. Lecomte , ad
joint . P e n d a n t t o u t e la mat inée , les curieux ont sta
t ionné en très grand nombre sur los marches du per
ron de l 'Hôtel de Vi l le pour voir les mariages. 

LA P E C H E A LA L I G N E . — L'ouverture de U 
pêche en France aura sans doute lieu le 17 coarant ; 
nous n'avons pas à préparer nos l ignes ; celles-ci^ 
ayant é t é entretenues , par suite de l'autorisation du 
gouvernement belge de pêcher les dimanches e t jours 
fériés, pendant le t emps du frais, sous certaines con
ditions que tous les pêcheurs connaissent. Cet te auto-
riation est votée en principe en France et n'attend 
plus que la sanction pour l 'année prochaine. 
Mais ce à quoi nous devons penser, c'est à notre canal 
de Tourcoing, qui é ta i t des plus poissonneux de la 
région e t -**L par suite do l'empoisonnement de l'an
née doruiére, s en trouve dépourvu. Peut -ê tre oxisto-
t-il quelq ues tanches échappées par miracle. 

Mais maintenant que le» eaux sont re
devenues bonnes e t qu'une commission sérieuse • 
é té votée pour la surveillance des eaux des canaux 
du Nord, n y aurait-il pas quelque chose à faire f 

U y a environ un an e t demi, un syndicat amical 
de pêcheurs s'était formé au point de vue des amélio
rations de propreté à faire dans notre canal e t pour é t u 
dier le moyen d'éviter le braconnage. Ces deux pointa 
reçurent exécut ion. 1° c Les mauvaises herbes fu
rent arrachées en divers endroits afin que le» pécheur» 
puissent poser leur l igne. 2° Des procès ont eu lieu 
pour braconnage. M M . les comntisaires de police, sur 
les prières de notre commission avaient eu l'obli
geance de recommander à leurs agents la surveillance 
cont inuel le de notre canal. 

Malheureusement l 'empoisonnement a empêché ce 
syndicat d'amis e t pêcheurs de continuer son œuvre 
e t tous ses membres se sont perdus de vue. N e se
rait-ce pas ie moment de se remettre à l'ouvrage ? N o 
tre léger fond de caisse restant , e t avec une légère 
cot isat ion, ne pourrait-on pas acheter des pe t i t e s rmr-
pes e t tanches qui, j 'en suis sûr, s'acclimateraient 
fort bien dans le bassin de notre canal ? N e pourrait-
on pas aussi faire une démarche près de nos conseillera 
municipaux pour leur demander un léger subside 
qui nous assisterait dans oe réempoisonneinent e t qui 
profiterait à ce sport tout à fait ouvrier qui e s t peu 
coûteux , passionnant e t divert issant . 

Nous connaissons la composition des membres d e la 
commission de notre syndicat, confiant en e l le e t la 
sachant inte l l igente , t o u t nous di t qu'aile arriverait 
& bonne fin. I l s'agtt'de vouloir. 

U N S O L D A T T O U R Q U E N N O I S M I S A L ' O R D R E 
D U J O U R D E S O N R E G I M E N T . — Le colonel du 
147me Rég iment d'Infanterie a fél ic i té , dans l'or
dre du jour du régiment , le tambour-major W a t t e l 
pour s'être préoccupé de restituer à son propriétaire 
une somme de MW francs qu'il avait trouvée dans nn 
compart iment de chemin de fer. Le tambour-major 
W a t t e l ee t l e fils de M. W a t t e l qui a pendant qua
torze ans, rempli les fonctions de garde-champêtre 
à la Croix Rouge . 

S O C I E T E S A I N T - J O S E P H . — Suivant nne pieuse 

FEUILLhTON bL' 7 JUIN. 

LAFÉEDUCUlLDO 
par Pierre SALES 

xrs 
Aussi Naic éta i t -e l le v i te devenue, sans conteste , 

la maman du pet i t Mare. Oe n'était pas son intention 
toirt d'anord, d'usurper ce t i tre ; el le avait même 
préparé une pet i te histoire où el le dirait que ce ga
min étai t le tiis a e son frère ; les Parisiens n'iraient 
pas s'informer en Bretagne . 

Les chose» s'étaient arrangées autrement , par la 
faute des voisin»,des fournisseurs qui lui disaient : 
« votre petit », ce qui est tout prêt de signifier : 
« votre sa lant », par la faute surtout du bambin qui , 
ainsi qae tous ses pareils disai t : i P a . . . pa . . . pa . . . 
sua. . . ma. . . man. . . , Et e l l e , vou lant en tendre son 
n o m , lui glissait à l'oreille : 

— Annaic. . . D U : Annaic. . . 
L a i , avait mélangé : 
— Axutaie Mamanaic.. . 
E t c 'étai t si doux, la caresse de ce nom, que Na ic 

n'avait pas essavé de rectifier. 
E t oe chéri lui é ta i t enlevé ? 
— Depuis combien de temps ? demanda-t-elle tout 

à coup. 
On alui d i t l a d a t e e t el le frissonna. P l u s de quatre 

— Avesvvous eu de ses nouvelles t 
— M. deKermeric devai t nous écrire ; il n'en aura 

aaus d o i t » pas eu le temps. 
— Osé , fit Anaic, avec une profonde amertume 

il s'o«»;<*pe de son mariage. 
— Enfin. »lle»-vou» voue 
— Mewlessotselles. . . 
E l l e leur prit la main à toutes deux : 
— Depuis que j habite ce quartier, vous avez tou-

xpliqu 

Il 1 1 é té de bonnes amies pour moi ; eh bien ! prou
vez-moi votre amitié en ne demandant r ien. . . J e ne 
puis vous donner aucune expl icat ion. . . J e buis au mi
lieu d'un gouffre ; et il n'est au pouvoir de personne, 
si ce n'est de D i e u , de m'en retirer. 

Les vieilles filles échangèrent un regard d'inquié
tude . Naic le surprit e t s'écria, avec irritation : 

— Vous n'allez pas me croire folle, je pense ?... 
J e vous jure que je ne puis rien vous dire encore. . . 
I l s'est passé des choses . . . des chose».. Mais l e crime 
n*- triomphera pas toujours. . . 

— Mais quel crime t 
— Moi seul sais . . . Ad ieu . . . J'arriverai a t e m p s , 

D ieu merci I 
— Où voulez-vous aller ? 

Où je veux aller P 
El le eut un éclat de rire str ident : 
— Ah ! Là où on ne m'attend plu» ! Adieu I 
Les demoiselles Deneulin essayèrent va inement 

de la retenir, tont au moins de la calmer. 
Son exaltat ion les épouvantai t . . . Annaic écartai t 

leurs bras, sortait brusquement de la pièce, bon
dissait dans les escaliers 

— El le est folle murmuraient les viei l les filles; e l le 
n'a pas r é s i d é à son chagrin. -

Sus le seuil de la cour Naic se retourna ; e t , met 
t a n t un doigt contre ses lèvre» : 

— A personne, à personne, en tendez-vous I ne ré
vèle» que vous m'avez revue. 

Les demoiselle» Deneul in eurent l'air d'acquies
cer, mais si elles avaient osé, elles se seraient empa
rées d'elle. 

E l l e va rentrer ohez e l le , disait la cade t t e ; e t 
aiors on verra. . . 

Naic se dirigeait , en effet, vers sa maison ; el le 
sorna , même. 

Puis , brusquement, e l le s'écarta, remonta la rue 
Nol îê t et tourna au premier coin de rue. El le avait 
songé qu'il é ta i t bien inuti le de mettre tant de gens 
que cela dans la confidence de son secret. C'était bien 
assez quswles demoiselles Deneul in l'eussent vue ; 
mais el les ne la trahiraient pas, elles é ta ient ses amies 
son concierge, aes voisines, toute la maison e t puis 
tout le quartier auraient connu son retour. 

Fol le ? certes non, e l l e ne l 'était pas - e l le devi

nait trop bien ce qui se serait passé «dors -. des gar
diens de la paix avisés par des bavardages, puis le 
commissaire de police, puis des magistrats , puis les 
Preui l ly , les Kermeric , à qui on télégraphierait aus
sitôt.. .^ 

— Non , non I TJ ne faut pas qu'ils so ient infor
més ; il faut que je tombe là-bas comme un coup de 
foudre. . . Prévenu , il me résisterait , lu venterai t ues 

moyens , des expl icat ions . . . Surpris, i l perdra la 
t ê t e , j e l e forcerai à avouer . . . 

E l l e se mi t àcourir pour gagner la gare SaintLa-
zare. 

— S'il v avait un train qui, part î t au mil ieu de la 
nui t I... Oh ! arriver 'rite, bien v i te là-bas 1 

U n'y avait n o s de tra in jusqu'à Saint-Malo avant 
sept heures du mat in . 

El le s'assit dans un coin de l' immense salle des Pas-
Perdus où, m ê m e in nuit , il - a encore tant de mouve
ment . On la regarda beaucoup et alors seulement , e l le 
réfléchit a u x choses matériel les , terre à terre. 

El le n'avait plus de couture, son bonnet avait dis
paru dans sa chute , e t .sa robe éta i t latnentable.» 
Claude n'avait acheté pour el le ,qu/un vêtement d'in
térieur ; il a t tendai t son rétablissement pour qu'elle 
s'habillât à sa guise . E l l e é ta i t dune part ie d u H a v r e 
avec le costume dont les éraflures et les découpures 
faites par Claude, n'avaient é t é que bien mal re
prisées par la garde. 

E t c é ta i t un hasard vraiment extraordinaire que 
le porte-monnaie de Naic eût é t é replacé dans la po
che, un vieux porte -monnaie qni conservait encore 
l 'humidité g luante de ljeau de mer. 

Naic compta son argent ; il ne lui restait qu'un bil
lot de cent francs et quelque menue monnaie. Le bil
let provenait d'Emilienne, le résultat de ses éco
nomies faites sou par sou. 

— Cela m e suffira pour aller au Guildo e t e n re
venir avec lui ; il ne paiera pas, mon pauvre chéri. 

Car c'était à lui qu'elle songeait surtout maintenant 
comme si elle avait pressenti que ses effort» contre te 
baron da Kermeric seraient impuissants. 

— Puisque tout le monde dit que j e suis sa mère, 
j'ai bien le droit de le reprendre. . . Oh I songer que, J 
sans cela, mon pet i t Marc s'attacherait à l'homme qui ' 
a peut -ê tre t u é son pèro I... Mais quel est son projet . 

à lui ? Va-t- i l , par son mariage, le reconnaîtra pour 
son oniant légi t ime f 

Elle secoua la t ê t e : 
— Non 1... L a baronne de Kerraerio n'aurait ja

mais donné son consentement 1 
Sur ce point, Naîi ne pouvai t avoir auiun doute . 
Si la mène de Raymond avait si vite consenti à 

une réconciliation si le mariage s'apprêtait c'est que la 
baronne ignorait t o u t I Que de fois, lorsqu'Emilienne 
e t e l l e s s 'entretenaient de leurs espérances, avait-el le 
e n t e n d u ce t te phrase : 

— Me marier, Naic P... Hé las 1 Pa» tant que vi
vra la mère de Raymond I El l e n'accepterait pas 
l 'enfant qu'elle croirait venu en dehors du mariage. 

Alors, pourquoi l 'avait-on enlevé de Pari» P N e 
pouvait-on le laisser jusqu'à l'âge du col lège, entre 
les mains de oes vieille» demoiselles qui re levaient si 
g e n t i m e n t P 

Naic passa la nui t au milieu d'une angoisse mor
te l le se figurant des choses abominables, et , sans cesse 
el le regardait la grande horloge. . . Oh I Part ir , partir I 
Aller rejoindre, aller*défendre son pet i t Marc qu'elle 
sentai t en danger. 

Enfin le jour se leva, s ept heures sonnèrent E t sa 
fièvre se calma un peu lorsqu'elle eut qu i t té . Paris . 
E l l e dormit jusqu'à Rennes ; mais ensuite , la tê te 
sans cesse à la portière, e l le dévorait les distances , 
e l l e appelait les gares aveo une angoiase d'arriver 
t rop tard. 

A aept heures, e l l e é ta i t à Saint-Malo, traversait 
la Rance ; mais une fois à Dinard e l le hés i ta . . . Où 
irait-elle d'abord P Chez le» h > n n e r i o P C h e i les 
Preuil ly P 

Comme la saison des bain» é ta i t passée, i l n'y avait 
plus de voitures de louage sur la cale . 

D u reste , il valait mieux qu'elle n'en prit pas. 
Puisqu'el le voulait arriver à l'improviste ,el le fe

rait route à pied, par des chemins «te traverse, où el le 
avai t chance de ne pa» rencontrer d e voyageurs. U n e 
éawrgie extraordinaire, un peu fiévreuse, la soutenait . 

Au milieu de la nu i t , e l le arrivait près de l'Argue-
a o n . 

El le eut peur que le capitaine du port n e fût en
core couché e t ne traversa pas le pont . 

E t alors il lui sera ila plus simple, plus nnturel, de 
s'adresser avant tout à Mlle de Preuil ly. 

N'étai t -ce pas el le qu'il fallait détromper tout d'a
bord P 

E t e l le prit l e chemin de la Frochaie. 
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Naïc n'eut plus besoin de s e j e t er dans des che
mins de traverse. Un calme absolu régnait par toute la 
campagne. 

El le arriva à l'allée qni, de la grande rou/Es, m è n e 
à la t'rochais, sans avoir rencontré un passant. El le 
fit quelques pas dans c e t t e a l lée ; mais e l l e d is t ingua 
un point lumineux qui remuait , à la hauteur de la 
barrière. 

— M. Arnold qui fume sa c igarrette avant d é se 
coucher, murmura-t-el le . 

C é ta i t bien le dernier à qui e l l e s'adresserait. El le 
ne l 'avait jamais a imé, inst inct ivement . 

El le se glissa le long d'une baie, ver» le bon qui en
veloppe le château e t la ferme, e t y pénétra. 

Pu i s , machinalement , e l le descendit jusqu'aux 
é tangs e t marcha te long de la berge. U n pe t i t rayoa 
de lune faisait une traînée lumineuse sur les larges 
feuilles de nénuphar. Naic la regarda u • • n a t a l s , 
e t l'idée du repos éternel la hanta . -

Ah I 'il n'y avait pas • ule p e t i t Marc! 
P l u s el le réfléchissait à «a «îtuation, plu» e l le é t a i t 

frappée par sa faiblesse.. . Qu'allait-elle faire demain P 
D e quoi était-ai le capable P Par quel prodige détrom
perait-el le tous ce» gens qs i s'obstinaient dans leur 
aveuglement P 

— S i on ne me croit pas quand j'aurai proclamé la 
vérité P.... Quelle preuve puis-je fournir P... C e t t e 
t en ta t ive d'assassinat P... Il la niera, comme tout le 
reste . . . Man témoignage prévaudra-t-i l contre celui 
d'une mère , d'une fiancée P... Ah I Comment ont-
el les pu se laisser abasi ainsi P... J e comprends en
core que a mère . . . E l l e e» tpresqtM aveugle I... Mai l 
E m i h e n n é t... 

C'était ce qui In choquait le plus v ivement . 

(A tuivr*) P ixani SALES 

Ju.es

